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Cliché pris en 1905 présentant des eucalyptus plantés en haie 
autour de la prison de Tamatave, Madagascar.
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RÉSUMÉ
HISTORIQUE DE L’INTRODUCTION DU
GENRE EUCALYPTUS À MADAGASCAR
Une recherche documentaire a permis de
reconstituer l’historique de l’introduction
du genre Eucalyptus à Madagascar entre
1857 et 1889, et cela bien avant l’organi-
sation des services forestiers de l’État.
Plusieurs acteurs de différents pays ont
procédé aux introductions de diverses
espèces d’eucalyptus ; mais, à cette
époque, l’identiﬁcation des provenances
d’origine des graines n’était jamais men-
tionnée. Ces introductions avaient notam-
ment pour objectif d’assainir les régions
humides infestées par le paludisme, de
stabiliser les talus des routes, et de dispo-
ser d’arbres ornementaux et d’alignement
pour les villes. Par la suite, les premiers
boisements ont servi à délimiter les pro-
priétés foncières, produire du bois dans la
région centrale de l’Imerina et du Betsileo
dépourvue de végétation ligneuse, puis,
un peu plus tard, à assurer la production
de combustible pour les locomotives à
vapeur. Ces espèces fructiﬁant rapide-
ment dans les conditions écologiques de
Madagascar, la récolte de graines sur
place fut donc possible dès 1895 pour
mener à bien les premiers reboisements
programmés par le Service des eaux et
forêts. Il en résulte aujourd’hui un massif
de près de 150 000 hectares menacé par
le changement climatique et principale-
ment par l’augmentation de la sécheresse
qui aura un impact sur la productivité des
boisements d’eucalyptus, et par consé-
quent sur les ressources et revenus des
paysans des Hautes Terres de Madagas-
car. Ces eucalyptus ayant une origine
inconnue détiennent une variabilité géné-
tique probablement étroite. Aussi le déve-
loppement de recherches apparaît-il
nécessaire pour tester des hypothèses
d’évolution de caractères favorisés par




RECONSTRUCTING THE HISTORY OF
EUCALYPTUS GENUS INTRODUCTION IN
MADAGASCAR 
Documentary research has enabled us to
reconstruct the history of Eucalyptus
introduction in Madagascar from 1857 to
1889, well before any State forest agen-
cies were established. Several eucalyp-
tus species were introduced from differ-
ent countries by various players, but at
the time, the identiﬁcation of seed prove-
nance was never speciﬁed. The reasons
for introducing these species were, in
particular, to drain malaria-infested wet-
lands, stabilise roadside embankments
and provide ornamental and street trees
in towns. Subsequently, the initial plan-
tations were used to mark out property
boundaries, produce timber in the tree-
less Imerina and Betsileo highlands in
the centre of the country and, a little
later, to produce fuel for steam engines.
Madagascar’s ecological conditions pro-
mote rapid fruiting in Eucalyptus species,
and seeds were harvested as early as
1895 for the Water and Forests depart-
ment’s reforestation programmes. The
resulting 150,000 hectares of Eucalyptus
stands are now threatened by climate
change, mainly because of worsening
droughts that will affect their productivity
and consequently the resources and
incomes of smallholders in Madagascar’s
uplands. These Eucalyptus trees are of
unknown origin and may well have a nar-
row range of genetic variability. Research
would therefore be necessary to test
hypotheses on the evolution of charac-
teristics favoured by exogenous factors. 
Keywords: history, introduction, eucalyp-
tus, reforestation, Madagascar.
RESUMEN
RECONSTITUCIÓN HISTÓRICA DE 
LA INTRODUCCIÓN DEL GÉNERO
EUCALYPTUS EN MADAGASCAR 
Una investigación documental ha permi-
tido reconstituir el historial de la intro-
ducción del género Eucalyptus en Mada-
gascar entre 1857 y 1889; mucho antes
de que se organizaran los servicios fores-
tales del Estado. Varios actores de distin-
tos países efectuaron las introducciones
de diferentes especies de eucaliptos;
pero, por aquel entonces, nunca se men-
cionaba la identiﬁcación de las proceden-
cias de origen de las semillas. Los princi-
pales objetivos de estas introducciones
eran el saneamiento de las regiones
húmedas infestadas por el paludismo, la
estabilización de taludes de carreteras y
el poder disponer de árboles ornamenta-
les y de alineación para las ciudades.
Posteriormente, las primeras forestacio-
nes sirvieron para deslindar tierras y pro-
ducir madera en la región central de Ime-
rima y Betsileo, desprovista de vegeta-
ción leñosa. Algo más tarde, sirvió para
abastecer de leña las locomotoras de
vapor. Como estas especies fructiﬁcan
rápidamente en las condiciones ecológi-
cas de Madagascar, la cosecha local de
semillas fue posible a partir de 1895 para
llevar a cabo las primeras reforestaciones
programadas por el Servicio de Aguas y
Bosques. Esto ha hecho que exista una
masa de aproximadamente 150.000 hec-
táreas que hoy se ve amenazada por el
cambio climático y, sobre todo, por el
incremento de la sequía, que tendrá un
impacto en la productividad de las repo-
blaciones de eucalipto y, por consi-
guiente, en los recursos e ingresos de los
campesinos de las Altas Tierras de Mada-
gascar. Al no tener estos eucaliptos un
origen conocido, probablemente tengan
una estrecha variabilidad genética. Por
ello, parece necesario desarrollar investi-
gaciones para comprobar hipótesis sobre
la evolución de caracteres favorecidos
por factores exógenos. 
Palabras clave: historia, introducciones,
eucalipto, reforestación, Madagascar.
D. Verhaegen, H. Randrianjafy,
P. Montagne, P. Danthu,
R. Rabevohitra, J. Tassin, 
J.-M. Bouvet
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Contexte
Malgré l’isolement géographique de l’île de Madagas-
car, l’introduction d’espèces végétales à partir d’autres
régions tropicales, voire tempérées, a duré plusieurs siècles.
Perrier de la Bâthie (1932) énumérait 524 espèces intro-
duites directement ou indirectement par l’homme à une
époque plus ou moins ancienne et 380 espèces amenées par
des agents naturels tels que les courants marins, le vent ou
les oiseaux. Étant donné que les populations rurales ont mas-
sivement adopté un grand nombre des plantes exotiques cul-
tivées (riz, igname, taro, canne à sucre, bananier, etc.) et des
arbres fruitiers (arbre à pain, papayer, manguier, avocatier,
litchi, etc.), le total des plantes introduites à Madagascar est
vraisemblablement supérieur à un millier d’espèces. 
D’Escamps (1884) précise que beaucoup de ces espèces ont
été introduites en provenance du cap de Bonne-Espérance ou
d’Europe par les voyageurs, les différents missionnaires, et
des particuliers tels que Jean Laborde (1805-1878), qui a
acclimaté dans son jardin de nombreux arbres fruitiers et
plantes diverses, en provenance d’Europe et des colonies.
Pendant son séjour de 1865 à 1870 à Madagascar, Alfred
Grandidier (1836-1921) essaya d’acclimater l’olivier, le
noyer, le châtaignier, le chêne-liège et d’autres arbres utiles,
notamment des arbres fruitiers greffés, cerisiers, amandiers,
pommiers. Sous le Second Empire (1852-1870), de nom-
breux jardins d’essais botaniques furent implantés outre-
mer. Ils constituaient les relais institutionnels ainsi que les
laboratoires de la Société impériale zoologique d’acclimata-
tion pour acclimater et diffuser les plantes qui pouvaient
créer des microclimats tropicaux (bambous, eucalyptus) ainsi
que des cultures sans dangers pour les colons (Bonneuil,
Kleiche, 1993). Les services de l’administration coloniale uti-
lisaient les jardins d’essais pour l’ornementation, l’alimenta-
tion, l’ombrage et l’assainissement. Si l’introduction et
l’adoption d’espèces exotiques ne soulèvent aucune contro-
verse pour l’ensemble des plantes vivrières, il n’en est pas de
même pour les essences de reboisement (Carrière, Ran-
driambanona, 2007). La plantation d’eucalyptus sur d’an-
ciennes coupes de la forêt primaire a engendré de nom-
breuses polémiques (Aubréville, 1953)  ; mais, à
Madagascar, l’eucalyptus a été rapidement adopté en tant
qu’arbre marqueur des limites des nouvelles terres immatri-
culées et est devenu un outil essentiel de la défense foncière
contre l’installation des colons (Bertrand, 1999). Finalement
ces espèces forestières exotiques sont d’un intérêt primordial
pour le développement des communautés rurales qui les uti-
lisent en tant que bois de chauffe, de construction, de char-
bon, mais aussi pour la pharmacopée, ou la délimitation fon-
cière. En outre, les reboisements jouent un rôle important à
Madagascar car ils réduisent indirectement la pression
anthropique sur les formations forestières naturelles. Ils font
partie intégrante des paysages malgaches contemporains et
constituent une alternative possible vis-à-vis de l’exploitation
intensive des forêts naturelles.
L’objectif de cet article est de fournir un historique de
l’introduction des eucalyptus à Madagascar, de préciser les
conditions des premières plantations et de prendre à titre
d’exemple Eucalyptus robusta, qui est la principale espèce
rencontrée sur les Hautes Terres. Les informations récoltées
sont issues d’une recherche documentaire tirant notam-
ment avantage des archives récemment mises à disposition
publique sur Internet. Trois principaux sites ont été utilisés
pour cette recherche documentaire : Internet Archive,
Biodiversity Heritage Library et la Bibliothèque nationale de
France (cf. références bibliographiques).Aux alentours d'Antananarivo (Sambaina), 
les Eucalyptus robusta couvrent 70 % du territoire.
Photo D. Verhaegen.
Eucalyptus robusta plantés dans un périmètre de
reboisement privé dans la région d’Ambatolampy,
Madagascar.
Photo G. Chaix.
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L’introduction des eucalyptus 
à Madagascar
L’histoire de l’introduction de l’eucalyptus à
Madagascar est étroitement liée à l’époque coloniale. Dès
le milieu du XIXe siècle, de nombreux acteurs en France, en
Australie, en Louisiane, en Indochine, en Algérie, au
Sénégal, au Congo, à la Réunion et à Madagascar ont
échangé des semences d’espèces forestières. La Société
impériale zoologique d’acclimatation a été particulièrement
active dans les échanges de semences entre les gouver-
neurs des différentes colonies et les pays étrangers. Cet
organisme créé en 1854 par Isidore Geoffroy Saint-Hilaire
changera plusieurs fois de nom jusqu’en 1967, où il devien-
dra la Société nationale de protection de la nature. Les ﬂux
de graines d’eucalyptus en provenance d’Australie vers
Madagascar ont suivi des cheminements entrelacés dont
les principales routes peuvent être retracées à partir de
documents historiques.
La première introduction en France de diverses espèces
d’eucalyptus remonte à mars 1804. Elle a été réalisée par
Antoine Guichenot, jardinier au Jardin des Plantes à Paris,
qui rapporta de jeunes arbustes (Anonyme, 1861b). En
Italie, à Naples, un eucalyptus fut planté à partir d’une
graine en 1808 dans un jardin particulier (Anonyme, 1834).
Eucalyptus robusta fut introduit en 1825 en Italie (Dejean,
1825) et planté en 1838 aux environs de Londres (Loudon,
1838) ; en 1844, utilisé comme porte-greffe pour les autres
espèces du genre (Poiteau et al., 1844) ; en 1861, signalé
pour sa vigueur en Californie (Anonyme, 1861a) et aux
Açores (Drouet, 1866). Le Bulletin de la Société impériale
zoologique d’acclimatation mentionne en 1859 la réussite
de la plantation d’eucalyptus en Algérie. En 1860, P. Ramel
informe la Société impériale zoologique d’acclimatation qu’il
a reçu six collections de semences d’Eucalyptus du baron
Ferdinand Von Mueller, qui à cette époque était le directeur
des Jardins botaniques royaux de Melbourne et lui-même un
grand introducteur de plantes. En 1861, P. Ramel mentionne
que le jardin zoologique d’acclimatation de Paris, créé par
Napoléon III en 1860, dispose de plants d’E. globulus,
E. odorata, E. pulverulenta, E. robusta et E. viminalis, ainsi
que de graines en provenance d’Australie. En 1865, l’abbé
Dinomé put produire plusieurs milliers de plants
d’Eucalyptus globulus à la Réunion, voisine de Madagascar,
et distribua des graines à plus de cent personnes. La même
année, sous l’initiative de Saint-Hilaire, les grandes proprié-
tés de l’île servirent de première étape aux entreprises d’ac-
climatation de nouvelles espèces. Préoccupé par le défriche-
ment des forêts réunionnaises, De Chateauvieux introduisit
des graines d’eucalyptus qu’il ﬁt semer dans son domaine
ou qu’il distribua gratuitement. En 1867, il cultivait déjà une
trentaine d’espèces d’eucalyptus sur sa propriété ; en 1871,
cette dernière abritait près de 40 000 eucalyptus (Tassin,
2010). Les espèces les plus répandues sont E. robusta,
E. camaldulensis (syn. E. rostrata), E. resinifera et plusieurs
autres espèces dont E. citriodora.
Le baron Von Mueller (1895) mentionne que
E. robusta (cf. encadré) résiste mieux aux cyclones que les
autres espèces d’eucalyptus, que l’arbre semble prospérer
dans les terres basses et marécageuses près de la côte et
qu’il a bien poussé, particulièrement dans les parties
sèches de l’île Maurice et dans la ville d’Alger. Il note aussi
le bon comportement d’Eucalyptus camaldulensis en
Californie, au Transvaal, en Italie, à Maurice et à la Réunion,
où Rivals (1951) a repéré sa bonne résistance aux cyclones.
L’utilisation de ces essences en tant que bois d’œuvre sera
cependant mise en doute en 1900, le bois de certaines
d’entre elles «  travaillant beaucoup » (allusion aux
contraintes internes entraînant le collapse du bois) dès
l’âge de 15 à 20 ans (Garsault, 1900).
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Encadré 1.
Eucalyptus robusta est classé dans la section Transversaria,
série des Salignae, sous-série des Saligninae. La section
des Transversaria semble être d’origine assez ancienne, elle
compte une vingtaine d’espèces qui occupent des habitats
humides, et sont conﬁnées à la bande côtière d’Australie de
l’État de Victoria au Queensland. En dehors de Madagascar,
d’Hawaï et du Sud de la Floride, Eucalyptus robusta, en rai-
son de la mauvaise forme des arbres et d’une croissance
moyenne, n’est pas une espèce très populaire (Chaix,
Razafimaharo, 1998). L’espèce est également absente des
études réalisées avec les marqueurs Dart (Diversity Arrays
Technology), publiées par Steane et al. (2011), ou Aﬂp
(Ampliﬁed fragment length polymorphism) publiées par
McKinnon et al. (2008) comparant chacun 97 espèces et
21 espèces d’Eucalyptus. Différents essais comparatifs de
provenances d’Eucalyptus robusta ont été plantés à
Madagascar dans plusieurs conditions pédoclimatiques et
les résultats conﬁrment la variabilité naturelle importante de
l’espèce. Par contre, la diversité génétique des peuplements
domestiqués par les populations rurales est inconnue.
La gestion en taillis sous futaie se généralise 
dans les plantations paysannes malgaches.
Photo D. Verhaegen.
C’est en 1857, sur la demande de Dominique Isaac
Daullé, chirurgien de la marine impériale, que Louis de
Vilmorin mit à disposition une collection de graines fores-
tières pour procéder à des essais d’acclimatation dans les
établissements français de Madagascar (Anonyme, 1857).
Lors d’un voyage d’étude en 1889 et 1890 dans la région de
Fianarantsoa, le docteur Catat (1895) note qu’en quittant le
village d’Amboasara dans la région des Tanala et en arrivant
au village d’Antandrokazo (pays Betsileo) « on peut observer
des arbustes groupés sur les hauts sommets, dont une
variété d’eucalyptus importée récemment à Madagascar ».
Comme la région citée est isolée, éloignée des centres
urbains et que les arbres sont sufﬁsamment âgés pour être
visibles, il est permis de supposer que l’introduction de l’eu-
calyptus a été réalisée quelques années avant ce témoi-
gnage. L’hypothèse d’une acclimatation synchrone à celle
réalisée à la Réunion est fort probable. Une autre preuve que
l’eucalyptus avait été introduit bien avant 1895 est que le
quartier anglais de Faravohitra, à Tananarive, était décrit
avec de confortables habitations ombragées d’eucalyptus et
de lilas de Perse (Colin, 1895). Il est donc permis de suppo-
ser que les arbres qui faisaient de l’ombrage aux habitations
étaient plantés depuis au moins dix à douze années, mais
peut-être davantage encore.
Pour clore ce bref historique, il s’avère que, contraire-
ment à ce qui a parfois été écrit, le Général Galliéni (gouver-
neur général de 1896 à 1905) n’est pas à l’origine de l’intro-
duction des eucalyptus à Madagascar. Leur introduction se
situe entre 1857 (premiers essais d’acclimatation d’espèces
exotiques) et 1889, date du premier rapport mentionnant
des plantations d’eucalyptus visibles à Madagascar. Cette
introduction était réalisable dès 1867, en provenance de
l’île de la Réunion qui produisait des plants de nombreuses
espèces d’eucalyptus, avec de fréquentes liaisons mari-
times entre les deux îles. L’eucalyptus importé d’Australie
devint rapidement l’arbre de la colonisation, symbole de
l’assainissement et de la civilisation des terres dites sau-
vages (Bonneuil, Kleiche, 1993). 
Les plantations d’eucalyptus 
à Madagascar
Promotion de l’utilisation des eucalyptus
C’est toutefois sous l’initiative du Général Galliéni que
le développement des plantations d’eucalyptus avait effec-
tivement démarré entre 1896 et 1905, aux alentours de
Tananarive, mais sans grande réussite (Fauchère, Galtier,
1914). À Madagascar, en 1896, les services des mines, des
forêts et de l’agriculture n’étaient pas encore organisés,
mais des expériences pour améliorer les procédés agricoles
et l’introduction de cultures nouvelles furent entreprises
(Général Galliéni, 1899). En février 1897, les fonctions de
chef du service des forêts furent conﬁées à Lucien Girod-
Genet. La région centrale étant dépourvue de végétation
ligneuse, il importait dès lors d’entreprendre le boisement
de l’Imerina et du Betsileo. Ainsi un jardin d’essais fut créé
à Nanisana (à proximité de Tananarive) en août 1897,
ensuite à Tamatave (vallée de l’Ivoloina à 17 km au Sud de
Tamatave) en décembre de la même année.
Par la suite, de nouveaux jardins d’essais furent créés à
Fianarantsoa (45 hectares), Mananjary, Majunga et Fort-
Dauphin (à Nahampoana). Différentes personnes fournis-
saient des semences, notamment M. Cornu, professeur au
Muséum d’histoire naturelle de Paris, les gouverneurs
d’Algérie, de la Réunion, les consuls de France à l’île Maurice
ou à la Nouvelle-Orléans, etc. En 1897, le service de l’agri-
culture reçut une collection d’eucalyptus et de ﬁlaos,
Casuarina equisetifolia, et un arrêté du 13 septembre 1897
visait à créer aux environs de Tananarive quatre périmètres
de boisement d’une superﬁcie de 537 hectares pour la mise
en place de 400 000 jeunes plants. En 1897, la station de
Nanisana put ainsi fournir 5 195 plants et boutures d’arbres
d’abri contre le vent, des espèces fruitières et des essences
d’ombre et d’avenue. En 1898, les livraisons s’élevaient à
122  500 plants, parmi lesquels divers eucalyptus  :
E. robusta, E. rostrata ou E. camaldulensis et E. botryoides.
Les pépinières des provinces (Tsinjoarivo, Anjozorobe,
Behenjy, Fenoarivo, Ambohidratrimo, Ankazobe, Fihaonana
et Ampanotokana) très performantes produisaient en 1897
de l’ordre de quatre millions de jeunes plants, dont un grand
nombre était distribué. Mais, comme le constatait amère-
ment M. Cornu en 1901, les jardins coloniaux français, à de
rares exceptions près, ne demandaient rien au Muséum
(Bonneuil, Kleiche, 1993), il est probable que les plants
produits dans les jardins d’essais malgaches aient été obte-
nus à partir de graines collectées localement. 
Les productions des jardins d’essais et les utilisations
des plants d’eucalyptus ont été régulièrement publiées entre
1898 et 1905 dans différentes chroniques du Journal officiel
de Madagascar et Dépendances. La première référence concer-
nant les eucalyptus (1900) précise que ce sont les arbres
d’avenue qui sont principalement demandés et que le jardin
d’essais de Tamatave possède des E. robusta, E. rostrata,
E. citriodora, E. marginata et E. globulus. La même année, des
plantations d’eucalyptus furent conduites à l’Est du marché
couvert et le long du boulevard militaire. Entre 1901 et 1902,
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Vieil individu d’Eucalyptus robusta orrnemental, 
Mantasoa, Madagascar.
Photo G. Chaix.
les stations d’essais de Tananarive (Nahanisana), Ivoloina
(Mahanoro), Mananjary (8 hectares sur la rive gauche du
Mananjary), Fianarantsoa (Alakamisy), Fort-Dauphin, Antalaha
et Majunga fournissaient des plants d’E. citriodora, E. camal-
dulensis, E. robusta, E. leptophleba, E. cladocalyx (syn. E. cory-
nocalyx), E. eugenioides, E. pilularis (syn. E. persicifolia),
E. megacarpa et E. maculata. Les missions catholiques et pro-
testantes apprenaient aux élèves à planter des eucalyptus. En
1903, un article complet sur la culture et l’usage des eucalyp-
tus fut publié dans la Feuille de renseignements économiques
n° 28, signalant la parfaite réussite des eucalyptus sur la Côte
Est de Madagascar. En 1905, le Général Galliéni écrivit
qu’avant son départ 1 077 828 pieds d’eucalyptus avaient été
plantés à Madagascar. En fait, les essais d’introduction des
eucalyptus ont été poursuivis jusqu’à une époque récente où
118 espèces introduites ont été dénombrées à Madagascar
(Chauvet, 1968). 
Principaux usages des eucalyptus
Au début de son introduction à Madagascar, l’eucalyp-
tus avait la réputation d’assécher les terrains humides et,
de ce fait, d’assainir les régions infestées par le paludisme.
Les eucalyptus ont d’abord été utilisés en ville en tant qu’ar-
bres d’alignement et le long des routes pour stabiliser les
talus. En 1898, des eucalyptus sont plantés sur les routes
partant de Tananarive vers Tamatave, Majunga et
Fianarantsoa. L’utilisation du bois issu de plantations d’eu-
calyptus pour alimenter les chaudières des locomotives à
vapeur démarra bien plus tard. En effet, la construction des
chemins de fer à Madagascar a duré 35 ans entre 1901 et
1936 pour un réseau de 860 kilomètres. Il y a eu quatre
lignes construites : Tananarive-Tamatave (TCE, 369 km réali-
sés entre 1901 et 1913) ; Tananarive-Antsirabe (TA, 158 km
réalisés entre 1911 et 1923) ; Moramanga-Ambatosoratra
(MLA, 168 km réalisés entre 1911 et 1923) ; Fianarantsoa-
Manakara (FCE, 163 km réalisés entre 1927 et 1936). Le
combustible pour les locomotives devait provenir dans un
premier temps de l’exploitation des sous-produits de la
forêt naturelle (Aubréville, 1953), notamment pour la ligne
TCE. De 1909 à 1939, le service forestier put fournir sans
interruption, par coupes réglées dans le domaine de
Périnet, tout le combustible nécessaire au chemin de fer
(Louvel, 1955). Fauchère et Galtier (1914) notent que les
opérations d’aménagement et de mise en valeur de la
réserve forestière d’Analamazoatra étaient dirigées de
manière à favoriser le développement des essences pré-
cieuses. Les bois abattus étaient remis aux services du che-
min de fer pour le chauffage des machines à raison de 15 à
18 000 stères par an. Deux compagnies (la Compagnie colo-
niale et la Société La Grande île), sur la base de conventions
passées en 1897 et 1898 avec le ministère des Colonies
pour l’étude du futur chemin de fer, obtinrent, par une série
de décrets de 1902 à 1906, à titre de « compensation »
pour des dépenses minimes ou ﬁctives, d’énormes conces-
sions forestières de part et d’autre du TCE (Frémigacci,
2006). Ces deux compagnies, renforcées par une troisième,
la Compagnie foncière et minière, purent alors développer
une véritable économie de gaspillage pendant des décen-
nies. En 1930, on estimait que les deux tiers des forêts de la
province de Moramanga avaient disparu en moins de trente
années (Frémigacci, 2006). Les plantations en Eucalyptus
robusta pour alimenter les locomotives en énergie suivirent
donc avec quelques années de retard le développement des
premiers tracés, notamment ceux traversant les zones fores-
tières de la Côte Est. Par exemple, les premières plantations
en Eucalyptus robusta pour l’alimentation des locomotives
en combustible débutèrent en 1907 dans la station fores-
tière d’Angavokely (Rakoto-Ramiarantsoa, 1995). 
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Vieille plantation d’Eucalyptus robusta dans la région 
de Fianarantsoa.
Photo G. Chaix.




En 1913, quatre périmètres de reboisement
furent délimités : 38 hectares à Ambatovory (Sud-Est
d’Alarobia) ; 700 hectares à Angavokely (Sud-Est de
la gare de Carion entre la voie ferrée et la rivière
Hiadiana) ; 25 hectares à Ambohitrandriamanitra
(Nord-Est de Manjakandriana) ; à Ambatolaona
(près du poste forestier). En 1914, il existait dans la
région de Fianarantsoa 8 à 10 000 hectares de forêts
artiﬁcielles dont l’essence principale employée était
Eucalyptus robusta. En 1919, les premières tenta-
tives de reboisement furent menées dans les dis-
tricts de Manjakandriana, Moramago et Andevorante
pour une superﬁcie de 580 hectares avec principale-
ment E. robusta. 
À Madagascar, Eucalyptus robusta représente
aujourd’hui plus du tiers des formations artiﬁcielles
(147 000 hectares) entre le Sud d’Anjozorobe
jusqu’au lac Tsiazompaniry (Randrianjafy, 1999).
Trois zones principales de reboisement sont obser-
vables : l’axe Moramana-Ambatondrazaka de part et
d’autre de la voie ferrée et de la route nationale 44 ;
au centre de Madagascar sur l’axe Andriba (Nord de
Tananarive, route de Majunga) jusqu’à Fianarant-
soa ; l’Est de Tananarive avec l’axe Anjozorobe-Man-
jakandriana-Tsiazompaniry qui constitue la plus
importante zone d’E. robusta (Randrianjafy, 1999).
La dynamique de reboisement s’est fortement ralen-
tie en raison de problèmes fonciers mais elle per-
siste toujours (Carrière, Randriambanona, 2007).
Dynamique des reboisements
À la mise en place, l’écartement des plants est
en général d’un mètre cinquante en tous sens, mais
en réalité la densité sur les Hautes Terres est estimée
à 2 300 souches par hectare et, malgré des coupes
de plus en plus fréquentes, l’aptitude des souches à
rejeter ne semble pas décliner au ﬁl du temps. Les
paysans n’ayant pas les moyens d’acheter des
plants, l’extension du massif se fait par l’intermé-
diaire d’arbres laissés en bois de réserve servant de
porte-graines (Bazille, Ducrocq, 2000) ; ce taillis
sous futaie s’avère propice à la levée de jeunes
plants. Dans certaines zones, les paysans maîtrisent
très bien la régénération naturelle assistée : pour ins-
taller une plantation, il sufﬁt de planter deux lignes
de plants sous une crête et, dès que les arbres fructi-
ﬁent, de procéder par brûlis annuel contrôlé
(Bertrand, 1999 ; Catat, 1895). La qualité du char-
bon obtenu étant meilleure à partir des souches, cer-
tains propriétaires vont jusqu’à dessoucher les E.
robusta. Pour améliorer la productivité des planta-
tions, la création du Silo national de graines fores-
tières en 1992 a permis l’obtention de semences de
qualité (germinative, sélection génétique, verger…)
en intégrant la demande des opérateurs de reboise-
ment (Chaix, Ramamonjisoa, 2001).
Sciage de bois d’Eucalyptus robusta, lac Alaotra en 1993,
Madagascar.
Photo J. Tassin.
Meule à charbon de bois d’Eucalyptus robusta, 
lac Alaotra en 1993, Madagascar.
Photo J. Tassin.
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Conclusion 
Les eucalyptus sont parfois présentés en tant qu’es-
pèces potentiellement invasives (Brown, Gurevitch, 2004 ;
Richardson, 1998) ou néfastes par les écologistes ; mais, à
Madagascar, ils occupent une place privilégiée dans les
campagnes en rendant de nombreux services et en rempla-
çant progressivement les espèces forestières qui sont pour-
tant toujours disponibles. Les reboisements contribuent à
améliorer les conditions de vie et de bien-être des commu-
nautés rurales mais, dans un contexte de crise, les revenus
forestiers ne sont plus sufﬁsants pour assurer leur survie.
Eucalyptus robusta est bien adapté aux conditions pédocli-
matiques de Madagascar. Il peut ouvrir de nouvelles pers-
pectives économiques de production de bois, de combusti-
ble ou de biocarburant et ainsi contribuer au développement
durable du pays, avec une complémentarité d’usage des
écosystèmes naturels, des agro-écosystèmes et des espèces
introduites (Carrière, Randriambanona, 2007). 
Face au changement climatique et aux facteurs qui lui
sont associés, il s’agit de repenser la stratégie et les objec-
tifs de recherche ﬁnalisée pour répondre à la prochaine
grande transition de l’agriculture mondiale. Les recherches
modernes intégrées visent à approfondir les connaissances
sur les relations entre les plantes et leur environnement à
différentes échelles, de la plante, du peuplement et de la
région, en tenant compte de l’environnement socio-écono-
mique (Cirad, 2009). L’étude des ﬁlières bois, tant for-
melles qu’informelles, permet d’apporter des arguments
scientiﬁques pour venir en aide aux politiques et gestion-
naires et d’offrir des réponses sur les possibilités d’amélio-
ration des revenus des populations par des actions sur la
ﬁlière (Ribot, 1998). Les recherches pour comprendre les
mécanismes liés aux processus de domestication permet-
tront d’obtenir des éléments clés pour maintenir une pro-
duction soutenue face au changement climatique. Même si
les essences forestières sont encore assez proches des
types sauvages, certaines telles que Eucalyptus robusta ont
subi une domestication depuis plus d’une centaine d’an-
nées. Dans ce dernier domaine, de nombreuses questions
sont à prendre en considération pour connaître le mode
passé et présent de sélection et d’exploitation de la variabi-
lité naturelle, les méthodes et les forces mises en œuvre au
cours de la domestication et les statuts juridique et patrimo-
nial des espèces plantées, notamment à proximité des
forêts naturelles. À Madagascar, retracer l’histoire de l’intro-
duction, de l’évolution et de la domestication des eucalyp-
tus doit fournir des éléments importants sur la sélection
naturelle, les ﬂux de gènes et autres forces évolutives. Ces
résultats constitueront des modèles pour tester des hypo-
thèses d’évolution des caractères favorisés par des facteurs
exogènes comme les changements climatiques (Kawecki,
Ebert, 2004) et les pratiques humaines.
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